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L'INTRIGUE  DÉVOILÉE, 

0 U 

RO  BESPIERRE 

[Vengé  des  outrages  & des  calomnies  des 
Ambitieux. 


Vidrix  càufa  diis  plaçait , fcd  vida  Catoni. 
Luc  AIN. 


Q U A N D la  vertu  la  plus  éprouvée  eft  iiicfignement 
outragée  j quand  le  çivifuie  le  plus  ardent  ell  calomnié 
dans  la  perfonne  du  plus  zélé  défenfeur  du  peuple  j 
quand  une  coalition  de  prétendus  amis  de  la  liberté  s’eft 
I formée  contre  i’auftérité  des  principes  & de  la  vertu  , 
îl  eft , je  penfe  J du  devoir  mdifpenfable  de  tout  bon 
citoyen  3 de  s elancer  à la  tribune  de  l’opinion  publi- 
que j d y tonner  contre  les  intrigans  & les  ambitieux  , 
de  leur  arracher  le  mafque , & de  faire  triompher  i’au- 
gufte  vérité.  C eft  ce  feiitiment  feui  qui  me  fait  pren- 
dre la  plume  j je  connois  peu  les  hommes  privés , mais 
bien  les^  hommes  publics , & leurs  aélions  , elles  feules , 
me  ferviront^  de  guide  : & d’après  cela , je  dois  braver 
les  decrets  d aceufation , meme  ceux  qui  fe  font  dans 
1^  conciliabules  fecrets  , car  je  ne  défefpere  pas  encore 
affez  de  la  chofe  publique  , pour  croire  que  mes  con- 
citoyens  me  verroient  tranquillement  devenir  la  vidiime 
des  ambitieux , parce  que  j’aurois  eu  le  courao^e  de 
de  voiler  leurs  manœuvres  j je  fais  trop  rendre  au  peuple 
la  juftice  qu  il  mérité  : il  n’y  a de  corrompus  parmi  lui 
que  ceux  qui  feignent  de  l’aimer  & de  le  fervir  : tandis 
quils  n aiment  que  les  places  & les  honneurs  qu’il  peut, 
donner  5 tandis  qu’ils  ne  iervent  que  leur  vil  intérêt 
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f^rfonnel , & toutes  les  paflTions  qui  raccompagnenf. 

e dois , avant  d’entrer  en  matière  , commencer  paf 
déclarer  que  (i)  j’aurois  laiffé  mes  armes  bas , fi  le  com- 
bat qui  divife  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution  né 
s'étoit  rengagé  â outrance  de  la  part  des  meneurs  de 
l’affemblée  m.itionale  , & de  leurs  fuppôts  ; de  la  part 
des  foXliculaires  , & de  tous  les  petits  intrigans  fubal- 
temes  , qui  ont  un  intérêt  plus  ou  moins  grand  à fou- 
tenir  l^raaion  qui  vient  d’attirer  fur  nous  le  fléau  dét- 
txuaeur  de  la^  guerre.  U eft  aifé  de  voir  que  , depuis 
quelques  jours , ils  redoublent  d’efforts  pour  perdre  dans 
l’opinion  publique  un  homme  dont  lauftérité  les  effraie  , 
dont  la  popularité  , fi  juftement  méritée  , les  inquiète  5 
un  homme  enfin  qui  réunit  encore  plus  de  vertus  , d e- 
nergie  , de  taiens  & de  fervices  réels  rendus  à la  patrie  , 
qu’fis  n’ont  conçu  d’intrigues-  & commis  d’attentats  aux 
droits  & au  bonheur  ,du  peuple. , , . . 

Quand  on  fe  rappelle  les  fervices  que  M.  Robeipierrc 
a rendus  à la  patrie  , la  conftance  de  fes  piind|>es  , 
l’auftérité  de  fes  mœurs , on  a le  droit  fans  doute  d être 
indigné  des  calomnies  atroces  que  les  ennemis  de  la 
liberté  ne  ceffent  de  vomir  contre  lui  j & cela  feui 
doit  les  démafquer  j mais  comme  il  eff  des  hommes 
affez  peu  éclairés  ouaffez  foibles  pour  fe  laiüer  egaœr  , 
ou  tromper  par  des  fuggeftions  perndes  , il  eff  eiTenüel, 
ie  crois , de  leur  mettre  la  vérité  fous  les  yeux , & de 
leur  prouver  que  la  vertu  de  M.  Robefpierre  eft  tou- 
tours  la  même  , quelle  reftera  pure  & intaae  comme 
le  foleil  au  milieu  des  nuages  mal-taifans  ; & pour  ie 
prouver  , U fufht  de  fe  demander  quelle  5 ff  la  première 
réflexion  qui  a due  naturellement  fe  prél enter  à 1 efprit 
d’un  citoyen  qui  a été  fpedateiir  impartiai  de  tous  les 
débats  de  la  fociété  des  jacobins  , depuis  ^u’on  a mis 
en  avant  ie  fyftême  de  la  guerye  offenfive  j c eft  celle-ci. 

La  queftion  de  la  guerre  offcnfive  a divife  la  iociete 
en  deux  partis  d’opinion.  Voyons  quelles  ont  été  les 


(I)  Je  n’ai  été  engagé  à prendre  la  défenfe  de  M.  Robef- 
nierre,  ni  par  lui , que  je  ne  connois  que  comme  homme 
public,  ni  par  les  amis  ; j’ai  trouvé  ce  feimment  uam  mon 
cceiu; , fl  y irvrer. 


tneilleures  raifons  apportées  par  les  partîfans  des  deux 
fyftêmes.  Tout  ce  qui  a été  dit  en  fa\/cur  de  la  guerre 
otfenfive  fe  réduit  à ceci.  Nous  femmes  en  guerre 
rulneufe  , aviliilante  , & fi  nous  n attaquons  pas , nous  • 
laifferons  prendre  des  forces  à nos  ennemis  , iis  vien- 
dront fondre  fur  nous  j & nous  remettre  dans  1 elcla- 
vage.Ceux  qui  ont  combattu  le  fyftêmeaggredif  difoient  : 
Vous  ne  pouvez  faire  la  guerre  fans  le  délégué  exé- 
cutif. Or  il  eft  impoflîble  , à moins  d’avoir  renoncé  i 
Tufage  de  ia  raifon  ^ de  croire  aux"’bonnes  intentions 
du  pouvoir  exécutif.  Donc  Une  fera  là -guerre  que  quand 
il  lui  fera  avantageux  de  la  faire  ; ' donc  vous-  ne  devez 
|">as  attaquer,  mais  refter  comme  des  termes  dans  vos 
foyers  & fur  vos  frontières , armés  de  pied  - en  - cap  ÿ 
donc  vous  devez  vous  borner  à une  guerre  de  poile  , 
& imiter  les  américains,  qui -ont  fait  la  guerre  dans 
leurs  foyers  j vous  aurez  par- la  toujours  Tavantage  du 
terrein  / la  facilité  des  approvifiomiemens  j.  vous  ne 
violerez  pas  votre  fubliine  déclaration  de  paix  à toute 
la  terre  ; vous  ne  porterez  pas  le  fléau  de  la  guerre  chez 
aucun  peuple.  GamiiTez  vos  frontières  dlnnombrabies 
ibldats  de  ia  liberté  , qu’ils  campent  â Tinftant  même  , 
qu’ils  manœuvrent  fans  cefle  fous  les  yeux  des  géné- 
raux qu’ils  auront  eux  mêmes  nommés  ; & alors  vous 
pouvez  être  certains  de  ne  pas  être  attaqués  d’en  im- 
pofer  à vos  ennemis , de  laüer  leur  patience  ; & pour 
rétablir  enfin  la  paix  ^ que  raffembiée  nationale  déclare, 
en  interprété  de  la  conftitutio-n , que  -le  veta  accordé 
au  délégué  exécutif,  n’eft  pas  applicable  aux  décrets- 
de  drcoiiftances , & qu’à  rinftant  elle  ordonne  Texécu- 
tion  des  lois  portées  contre  les  émigrés  & les  prêtres* 
.Cette  fermeté  eiit  , fans  contredit-,  décoocerté , nos 
ennemis  intérieurs  extérieurs  : alors  nous  n’étions 
même  plus  en  guerre  défeniîve  , -bien  loin  d’aller  atta- 
quer nos  voifins  , à moins-  qu’on  ne  prétende  que  la 
nation  a pu  être  avilie  dans  ia  perfonne  du  fieur  Du- 
verrier  ; comme  fi  une  nation  en  malTe  pouvoît -jamais 
être  avilie  aux  yeux  des  vrais  philofophes  ; comme  fi 
ce  fyftême  n’étoit  pas  un  faux  point  d^Konneur  qu’ou 
pOuvoit  admettre  tout  au  plus  dans  Tanclen  régime  , 
fur-tout  quand  on  fait  que  nous  n’avons  pas  été  înfulté 
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pat  les  véritables  foiiverains  , mais  par  leurs  vils  uruf-' 
patents  , c^iii  ne  peuvent  avilir  que  ce  qui  peut  être 
avili  , & non  pas  une  réunion  niimenfe  de  citoyens  j 
dont  Tame  fîere  & indépendante  les  met  au-delTus  des 
outrages  & des  infùltes  des  tyrans. 

Dans  le  fyftême  des  agreffeurS',  qui  ont  grand  foin 
de  ne  pas  fe  battre  pour  venger  Fin  jure  prétendue  faite 
à la  nation  dans  la  perfonne  du  fleur  Duvenier,  ou  ce 
qui  cil  pis  encore  , pour  répondre  à quelques  plirafes 
plates  ic  inll^nlHantes  d’un  petit  antropophage  cou- 
ronné , il  faut  immoler  fix  cent  mille  citoyens  ; il  faut 
que  le  fang  coule  grands  flots  , que  nos  campagnes 
& nos  villes  foient  dévaftées  ; enfin  que  tous  les  fléaux" 
de  la  guerre  fondent  fur  nous  : & à quelle  époque 
encore  ! à l’époque  où  le  peuple  eft  fatigué  des  maux 
de  la  révolution  , où  refpéralice  feule  d’être  plus  heu- 
reux le  foutient  ; car  la  conftitution  a beaucoup  plus 
fait  pour  les  intrigans  que  pour  la  maffe  du  peuple 
utile  & laborieux  (i). 

La  Ample  expofition  des  raifons  alléguées  par  les 
deux  partis  d’opinion  doit  convaincre  l’homme  le  moins 
înftruit  & le  moins  accoutumé  à raifonner , que  le  bon- 
heur du  peuple  , que  fa  sûreté  & celle  de  fa  liberté 
exigeoient  impéiieufement  de  refter  fur  la  défenfîve  : 
euflîons  - nous  dû  y refter  dix  ans  , & confommer  les 
biens  nationaux  j car  il  vaut  bien  mieux  épuifer  les  ref- 
fources  de  l’état , & même  l’appauvrir  momentané- 
ment,  que  d’envoyer  à la  boucherie  les  citoyens  les 
plus  utiles  à ragricuiture  & au  commerce. 

La  guerre  eft  le  plus  terrible  des  mau-x  qui  affligent 
l’humanité  : & fon  exiftence  feule  met  en  problème , fi 
les  hommes  ne  feroient  pas  plus  heureux  dans  les  bois 
que  dans  la  fociété.  Elle  ne  doit  donc  être  employée  , 
la  o’uerre  , que  quand  on  eft  attaqué  : alors  la  défenfe 
devient  légitime , & la  mort  des  agreffeurs  moins  cruelle. 


(I)  Selon  moi , faire  égorger  dés  milli  ers  de  citoyens  pour 
une  injure  faite  à un  individu,  ou  pour  iiine  lettre  d’un  autre 

individu  , me  paroît  auffî  déraifonnable  & auffi  féroce  que  les 
guerres  entreprifes,  par  les  tyrans  , pour  un  gant  , ou  pour  une 
révérence  faite  de  travers. 
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One  ceux  qui  ont  voté  avec  une'précipitation  Indécente, 
pour  ne  pas  aire  féroce  , pourragrelVion  , calculent  les 
maux  Infinis  qui  nous  menacent  *,  qu’ils  tremblent  ; une 
refponrabiiité  terrible  pefe  fur  leur  tête*,  ils  feront  ca- 
rans  de  tout  le  fang  qui  va  couler , de  celui  qui  a deja 
arrofé  les  plaines  de  ]Vlons  & de  Tournay  ] & 1 ecnec 
que  nous  venons  d’éprouver  démontre  combien  il  etoit 
prudent  de  garder  la  défenfive  ÿ il  eft  plus  cloquent 
que  tous  les  raîfonnemervs  des  partifans  de  la  guerre  j 
& en  fuppofant  qu’il  foit  pofTibie  de  raifonner  dans  leur 
fyftême  , je  leur  dirai  qu’ils  n’ignoroient  pas  ou  qu’ils 
ne  dévoient  pas  ignorer  que  nos  foldats , qui  n ont  pas 
eu  le  temps  de  connoître  les  évolutions  militaires  It 
néceffaires  aux  combats , ne  poiivoicnt  encore  fe  me- 
furer  avec  avantage  contre  des  vieilles  troues  auto- 
mates que  Ÿon  fait  mouvoir  comme  des  reflorts  , qui 
ne  parlent  & ne  raifonnent  jamais.  D’^après  toutes  ces 
coiifidérations  , quel  eft  l’homme  qui  n auroit  pas  adopté 
le  parti  défenfif,  fur-tout  quand  il  auroit  vu  l’achar- 
nement des  partifans  du  fyftême  ^contraire  acharne- 
ment qui  n’eft  pas  le  produit  de  l’intime  co-nviélion  de 
la  vérité  ? N’eût-il  pas  été  confirmé  dans  fon  opinion, 
quand  il  auroit  examiné  la  conduite  publique^  de  ceux 
qui  ont  combattu  avec  tant  de  chaleur  pour  1 attaque. 
En  effet quel  paroît  être- le  héros  difeoureur  de  ce 
fyftême?  C eft  M.  Briflot.  Et  quel  eft  œ M.  BfUTot  ? 
Je  vais  le  dire  , & cependant  de  maniéré  à ne  pas  attirer 
fur  moi  un  décret  d’aceufation  : & certes  , je  puis  le  bra- 
ver , en  ne  difant  que  Fexade  vérité. 

M.  Briffot  a fait. un  journal  comme  on  établit  une 
manufadare.  M.  Briffot  s’eft  épris  d’un  béau  zele  pour 
la  gloire  de  M.  le  marquis  de  La  Fayette  ( i ).  Il  n’a 
ceffé  d’emboucher  pour  lui  la  trompette  jufqu  au  mo- 
ment oii  fes  fervices  ont  été  remerciés  j & cette  épo- 
que eft  celle  de  la  fuite  de  l’exécutif , & le  déploie  ment 
de  la  force  coalitionnaire.  M.  Briffot  difgracié  par 
fon  maître  ,1e  marquis  deLa  Fayette,,  s’eft  tourné  du  côté 


tî)  Ont  fe  rappelle  que  c’eft  lui  qui  appuia  , à la  mai  fon  com- 
mune, la  motion  faite  par  le  flagorneur  Fauchet , de  nommer 
• le  fleur  Mottié  généraliffime  des  gardes  nationales. 
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ce  quil  appelle  le  hon  peuple.  Il  à fai t-im  écrit, 
dans  lequel  il  démontre  qu  il  tant  nous  conftituer  en 
républiqué.  Cet  ouvrage  qu'on  croyoit  renfermer  les 
principes  de  l'auteur , lui  a valu  Thonneur  d'être  le 
repréléntant  de  la,  naticm  5 & à cette  occafion  , je  lui 
rappellerai  que,  content  des  honneurs  que  le  peuple 
venoit  de  lui  décerner  , il  n’auroit  pas  dû  defleivir  ce 
même  peuple , en  intrigant  pour  faire  nommer  fon 
ami  M.  Declayjere  , au  préjudice  de  M.  Danton,  dont 
les  travaux  révolutionnaires  dévoient  lui  alTurer  la  pre- 
mière place  dans  la  députation  de  Paris.  Arrivé  à la 
légiflature  , M.  BrilTot  a examiné  le  terrein  , a fondé 
les  efprits  , & s'eft  formé  , dans  ralfemblée  nationale  , 
ce  parti  lî  redoutable , qui  fe  joue  aujourd'hui  des  def- 
tinées  de  la 'France.' Tout  le  monde  connoît  l'influence 
de  cette  fameufe  députation  du  département  de  la  Gi- 
ronde * qui  ne  connoît  les  intrigues  des  Guadet  , des 
Vergniaud  , des  Sers,  fans  oublier  le  petit  Ducos.  Enfin 
qu’a  fait  i i'alfemblée  nationale  M.  BrifTot  ? De  longs 
& foporatifs  difeours.  Il  a envoyé  à Orléans  M.  De- 
lelTart , qui  ne  fera  pas  trouvé  coupable  (i) , s'il  eft 
jugé  5 parce  que  les  lois  aduclies  n'exiftent  pas  plus 
pour  les  grands  d’aujourd'hui , que  pour  ceux  d'autre- 
fois. Il  a congédié  tout  le  miniftere  j & il.  l'a  remplacé 
de  fes amis.  ÎI  a juftifié  , autant  qu'il  a été  en  lui,  le 
marquis  de  Narbonne.  11  a fait  décréter  la  guerre  , 8c 
-en  fui  te  il  eft  venu , dans  la  fociété  des  jacobins,  appeler 
agitateurs  du  peuple  ceux  qui  voient  un  peu  trop  clair 
^ dans  les  affaires.  Enfin  il  a fini  par  un  panégyrique  de 
’ AI.  le  marquis  de  Condorcet  ; panégyrique  qui  a fait 
demander  à plufieurs  membres  de  la  fociété  fi  M.  le 
marquis  de  Condorcet  étoit  mort  j tant  on  étoit  éloigné 
de  croire  qu'on  pût  parier  d'un  homme  vivant  avec  des 
éloges  aufli  exagérés. 


(I)  Bezenval  a été  abfout , & les  portes  des  prifons  d’Or- 
léans ont  été  ouvertes , en  vertu  d’une  amniflie  adroite ■n en t 
demandée  par  la  cour , convertie  en  motion  par  M.  le  mar- 
quis de  iâ  Fayette  décrétée  par  la  digne  alTemblée  conf* 
tituante. 


I 


' ' Cepea^atit , M.  le  marquis  de  Condorcet  ( i ) eft  uh 
•des  glorieux  fondateurs  du  club  de  85;;  il  a bien  voultl 
abandonner  ce  rendez-vous  des  honnêtes  ^ens , pour 
foiirire  au  peupie , en  lui  présentant  ^on  plan  de 
république  , qui  lui  a aulfi  réufli  On  doit , diaprés  M, 
3ii(îot , favoir  tm  gré  întini  à M.  le  marquis  de  Con- 
dorcet d’avoir  bien  voulu  quitter  fon  pofte  de  commif- 
faire  de  la  tréforerie,  pour  être  repréfentant  du  peuple 
■françois , c’ell- à-dire , pour  avoir  préféré  être  maître^, 
que  d’être  laquais.  M.  Briflot  eft  un  peu  trop  exigeant  j 
il  veut  que  nous  lui  tenions  compte  de  ce  que  noble  , 
il  eft  venu  honorer  de  fa  pxéfencç  le  temple  de  l’éga- 
lité. M,  Briftot  a oublié  , dans  fon  panégyrique  , de 
peindre  rafft^dueux , le  tendre  attachement  que  ce  grand 
homme  a pour  M.  le  marquis  de  Narbonne , pour  M. 
le  marquis  de  La  Fayette , fes  dignes  confrères  en  niar- 
quifat  : ce  rapprochement  eût  terminé  agréablement  Té- 
iëge.  Après  ces  deux  champions  de  la  guerre , les  adeufs 
les  plus  remarquables  font  MM.  Güadet , Vergniaud, 
tous  deux  députés  de  Bordeaux  ( i ).  La  haine  ^u  pre- 
mier contre  M.  Robefpierre  vient  de  ce  qu’il  a blaf- 
phêmé  la  philofophie  de  ces  meiîie urs , en  admettant 
une  Providence , . ôc  depuis  ce  temps,  il  a renchéri  fur 
-Lepithete  d’agitateur  du  peuple  ; il  l’a  appelé  charlatan  , 
■orateur  empirique  , homme  dangereux',  qui  doit  fubir 
-la  loi  de  l’oftracifme.  Malheureufeinent  c*eft  le  peuple 
•q\ii  met  cette  loi  à exécution  ; & fi  le  peuple  avoit  à 
choifir  pour  envoyer  en  exil  entre  M.  Rôbefpicrre  Sc 
’M,  Guadet , le  choix  ne  feroit  ni  long  ni  incertain^ 
Le  peuple  en  dépit  de  lès  ennemis,  a un  iriftind 
‘admirable  pour  c'onnoître  fes  vrais  Sc  fes  faux  amis  : Sc 
j’ofe  prédire  quil  fera  juftice  auflî  rigoureufe  des  in- 


(i)  Je  fuis  bien  éloigné  de  croire  aux  calomnies  répandues 
contré  le  marquis  de  'Condorcet,  relativement  à madame  la 
marqüifé  fon  époufe  : elle  «ft  , dit  - on  , très  - républi- 
caine.' 

,^(2)  Il  eft  aifé  devoir  que  je  ne  parle  ici  que- des  chefs  : car 
Jes  petits  intrigans  fubalternes  , tels  que  les  Lafource  > les  Ducos  , 
"Scc.  Stc.  ,'n’oht  poirit'd’opînionà  euxi,_:ys  adoptent  touj ours  cdic 
de  leurs  jpaîtres.  v'  - ' • " ' ' - " ■ 
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f rît^ns  ès  raffemblée  lëgiflative , que  de  ceux  àe  falTcni» 
biee  conftituante. 

Si  les  noms  déjà  cités  ne  fuffifoient  pas  pour  décrier 
le  fyftêtne  vicieux  de  la  guerre  offenfive , je  parlerois 
de  ce  FaucKety.qui  a étc  faire  le  démagogue  dans  le 
département  du  Calvados  pour  être  d^uté  j,  de  ce 
flagorneur  des  gens  en  place  , lui  dont  ladulation  pa* 
toit  être  f élément  , lui  qui  a proftitué  mille  fois  fon 
éloquence  à Iqup  la  Fayette  & Bailly , lui,  qui  n*a 
.^as  eu  honte  dé  fervir  d'organe  aux  intriguans  qui 
vouloient  blanchir  Narbonne  ( i ) , & qui  par  cet.acr 
tion  vient  de  fe  perdre  à jamais  dans  ropinioo  du 
peuple  ( 2,  ) » qui  l'eftimoit  peut-être , parce  qu'il 
ignoroit  fes  diatribes  contre  Rouffeau  , fes  traits  in- 
diredcs  contre  les  Jalcobins  dans  cette  affemblée  du 
Cercle  Codai  qui  voulcit  rivaliCer  avec  la  fociété  des 
amis  de  la  conftitution  5 dans  cette  affemblée  qui  ren- 
fermoit  dans- fon  fein  les  partifans  des  deux  chambres  ^ 
les  agens  fecrets  de  la  Fayette , & cette  nuée  d'intri- 
cuans  qui  font  venus  fondre  tout-à-coup  aux  jaco- 
bins dans  l'intention  d*y  corrompre  refprit  pur  qui  y 
régne  , pour  y fubftituer  adroitement  le  royalifme  , 
le  miniftérialiïme , fous  prétexte  outils  ont  trouvé  le 
moyen  de  les  allier  avec  le  véritable  patriôtifmec  des 
francs  jacobin»,  ce  qui  me  paroît  auffi  difficile  que  de 
trouver  la  pierre  philofophale.  Parmi  les  membres  des 
jacobins  qui  ont  ibutenu  le  fyftême  d’attaque  , il  en 
cft  un  fur-toiît  qu'il  eft  bon  de  faire  connottre  au 
peuple , afin  de  lui  apprendre  à mieux  placer  fa  con- 
fiance. Ce  membre  eft  M.  Roéderer , connu  à raffem- 
blée  conftituante  par  fa  morgue  & ion  .elprit  vindica- 
tif. -Jamais  les  connoiffeurs  en  vrai  patdotifme  n'ont 
pu  croire  à la  fincérité  de  celui  de  M.  Roéderer  , qui 


( I ) Les  patriotes  Chabot  & Merlin  ont  dénoncé  ce  Viî  ia- 
tri  gant  ^ comme  ayant  fondé  le  comité  de  furveillance  pouc 
favoir  , dans  lé  chs  où  if  y auroit  de  grands  événemens  , fi 

Narbonne  feroit  de  leur  goût  pour  gouverner. 

( Z ) Céci  n^a  rien  de  commun  avec  madame  Fauch et  ; o* 
dît  que , comme  niadàme  la  matquife  de  Condorcet  , eE# 
aime  beaucoup  la-  chofe  publique^  - 
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né  d’âne  cafte  privilégiée  & attaché  par  état  à ut» 

corps  ennemi  de  la  nation  , n’a  pu  tout  à coup  fc 
dépouiller  4e  la  rouille  des  préjugés  , & adopter  fin- 
cerement  le  fyftême  de  l’égalité  & ’tie  la  liberté  ÿ Ca. 
conduite  vient  a l’appui  de  mon  alfertion , & j’en 
attelle  ici  ceux  qui  ont  un  peu  connu  & fuivi  les 
aétions  des  febricateurs  de  l’œuvre  conIHtutionnelle. 
M.  Roéderer , avant  la  fuite  du  roi  ,'^s’ell  •'  il  jamais 
montré  le  défenfeur  zélé  du  peuple  | n’a-t-if  pas  au  con- 
traire augmenté  J autant  qui!  a été  en 'lui,  rinflueneo 
de-  cette  affociatioo  perfide  connu  fous  lè  nom  de  8^, 
qui  fembloit  ne  s’être  formée  que  pour  arrêter  la  ré- 
volution dans  fa  courfe  , & nous  en  faire  perdre  tous 
les  fruits  ? M.  Roéderer  s’eft  démafqué  entièrement  par 
les  moyens  cachés  qu’il  a employé  , linon  pour  anéan- 
tir totalement  la  fête  de  la  liberté  , du  moins  pour 
en  rellréindre  l’énergie  , en  allant  manger  avec  les 
conjurés  , en  citant  le  généreux  défenfeur  des  füilTes  de 
Châteauvieux , Coliot  d’Herboîs  , devant  les  tribunaux 
pour  avoir  dit  fon  opinion  fur  fon  compte  dans  la 
fociété.  Il  eft  impolTible , d’après  tous  ces  rapproche- 
mens  , d’après  cette  fimilitude  d’aélions  & d intérêts 
de  la  part  d’hommes  qui  tiennent  en  ce  moment  les 
rênes  du  gouvernement , de  ne  pas  s’appercevoir  qu’il 
cxille  nécelTaireraent  une  coalition  fecrette  , dont  le 
chef  ne  peut  être  que  le  fieur  Moitié  , qui  porte  fes 
vues  ambitieufes  Julqu’au  proteéiorat , ou  au  moins  au 
fyllêmc  des  deux  chambres  du  prêtre  Sieyes. 

Tl  ell  aifé  de  s’appercevoir  que  le  fieur  Moitié  ne 


le  marquis  de  Narbonne , & le  marquis  de  Condorcet 
eux -mêmes,  ne  font  que  des  valets  d’intrigues, , qui 
fieront  trop  heureux  d’être  confervés  pour  allumer  ou 
éteindre  les  bougies  de  leur  maître , fi  il  réulfit  dans 
fes  complots  perfides.  Il  ell  aifé  de  s’àppercev.oir  que 
les  minillres  aéluels  comme  le  roi , ne  font  que  figu- 
rans  ; qu’ils  (ont  dirigés  par  les  chefs  d’intrigues  ; qu’ils 
n’ont  prelTé  le  pacifique  veto,  à venir  -propofer  ht 
guerre  que  parce  qu’ils  en  avoient  reçu  l’ordre , que 


( ) 

parce  que  nos  ennemis  étoient  prefs  , qiîe  parce  que 
Cette  déciaiation  de  giibrre  mettoit  toute  la  p'ùilTancé 
nationale  entre  les  mains  des  ambitieux-  qui  ne  siex- 
potent  pas , mais  qui  mettent  en  avant , fous  le  norn 
lacié  de  la  liberté  & de  la  patrie  , des.- citoyens  qüf 
tueront  & fe  feront  tuer  pour  fervir  rambition  de  M.’ 
le  marijuis  de  la  Fayette.  Les  ennemis  adroits  & 
cachés  âe  k liberté  ont  bien  fenti  que  la  guerre  étoit 
le  feui  moyen  de  notis  remettre  dans  les  fers  , Sc 
pilqu  à préfent  l'expérience  prouve  qu'ils  ne  fe^  font 
pas  trompés  dans  leurs  combinaifons.  Tout  ce  qui  seÆ 
paffé  depuis  la  déclaration  de  guerre  p>roave  que  nous 
avons  rais  notre  liberté  à la  loterie  , car  les  combats 
font  une  véritable  loterie  , puifque  le  hafard  feui  en 
décide.  En  vain  les  meneurs  de  Tafl emblée  nationale 
voudroient  - iis  nous  endormir  fur  les-  malheurs  dont 
nous  fommes  menacés  ; il  n'eft  que  trop  vrai  que 
toutes  les  puiffances  de  l'Europe  font  armés  contre 
nous  ; il  n'êft  que  trop  vrai,  que  nous  ne  fommes  pas 
prêts  pour  repoulfer  des  forces  auffi  formidables  ; il 
•n'eft  que  trop  vrai  que  l'afl emblée  nationale  eft  aulH 
côrrompne  ou  égarée  que  i'affemblée  conftkuante  après 
la  fuite  du  pouvoir  exécutif  j mais  il  ne  s'agit  pas 
eut  ce  moment  de  favoir  ce  que  nous  aurioiis  du 
faire  *,  quand  on  eft  tombé  dans  un  principe , on  nê 
doit  fonger  qu'a  en  fortir.  Audi  je  me  propofe  dé 
pré  fente  r incefiamment  à k fodété  des  amis  de  la 
conftitution  les  moyens  de  rendre  la  guerre  la  moins 
défaftreufe  poflible  ( i ) , car  nous  ne  pouvons  pas  , 
fans  demence  , nous  promettre  de  remporter  des  vic~ 
toiles  complettes  , a moins  qu  on  ne  penfe^  qu® 
-pour  dompter  toutes  les  pniffaiices  de  l'Europe  il  fuf- 
fife  de  munieipalifer  , à moins  qu'on  ne  croie,  comme 
le  romancier  Louvet  , que  l'on  gagne  des  batailles 
avec  l'air  ça  ira , avec  des  cocardes , avec  k dédara- 


( î ) Si  toutefois  Je  puis  obtenir  la  parole,  car  il  régné 
‘aans  la  fodété  un  defpotifme  à cet  égard  qui  contrafte  d’une- 
'ïnaniere  frappante  avec  les  principes  d’egaiite  âc  de  Lbertp 
^u’elÎ€  a adopté.  , . 


( 15  ) 

.tioa  ,(3es  droits  j quant  a moi  qui -ne  cï'oit- pas^ 
miracles  , mais  bien  à la  force  armée  , dirigée  pm  des 
mains  pures  , je  penfe  que  faire  repofer  la  liberté 
publique  fur  d’auHi  futiles  & foibles  cfpcranccs , c eft 
être’  ou  bien  fou.  ou  bien  fripon.  Je  iaiffe  aux  pa- 
triotes clairvoyans  le  foin  de  faire  i application. 
Qifon  juge  d’après  cela  de  la  mauvaife  foi  ^ de  ceux 
' qui  attaquent  , avec  autant  de  lâcheté  que  d’acharne- 
ment , le  feul  homme  peut-être  quV  ait  montre , 
.pour  la  caufe  du  peuple  , un  caraètere  vraiment  grand 
& fublime  j car  U ne  Vefr  pas  encore  démenti  un  Icnl 
inftant , même  par  une  faible Jfe  \ auiîl  cette  énergie 
lui  a-t'clle  attiré  cette  horde  d’ennemis  ^ui  l alîail- 
. liiTent  de  toute  part.  Iis  lui  reprochent  octre  ambi- 
tieux , parce  qu’il  ne  i’eft  que  du  bonheur  Z<.  de  la 
crloire  du  peuple  y que  parce  qii  il  fait  eftimer  la  fu-: 
"périorité  que  lui  donnent  fur  ces  vils  intrigans  fa 
conftante  vertu , le.s  fer  vice  s , ion  éloquence  , fes  ta- 
^lens  5 car  le  faprême  talent  eft  de  bien  coiinoitre  les 
hommes  & certes  perionne  ne  le  vaut  dans  cette 
fcience  j perfonne  dans  la  révolution  n a mieux. conm^ 

' & dévoilé  que  lui  la  marche  tortiicure  des  ennemis 
’ cachés  de  la-  liberté;  perfonne  n’a  mieux,  que  lui  dé- 
marque les’  traitl-es.  de  i’affeiiiblée  conftituantc.  D’a- 
près des  preuves  aufti  conllantes  d’un  vrai  talent , U 
convient  bien  a M.  le  ma rqu' s de  Condorcet  & à foa 
laquais  Briffot  de  taxer  de  médiocrité  le  plus  cloquent 
des  hommes  de  la  révolution,  j’en  attefte  ici  ceux  qui 
fe  çonnoifîent  en  véritable  éloquence.  Je  parie  de 
'cette  éloquence  douce  & fcnfible  qui  émeut  le  cceur  , 

. qui  fait  veifer  des  larmes.  Ah  ! vils  calomniateurs  ; lâches 
Zoïles  vous  n’êtes  pas  faits  pour  fentir  les  charmes 
. de  cette  éloquence  ; en  vain  euftiez  - vous  été  aux  ja^- 
cobins  quand  il  arracha  des  pleurs  â tous  les  fpefta- 
tcLirs  , en  leur  * faifant  la  peinture  des  maux  dont 
, vous  venez  encore  d’aggiuver  la  pefanteiir , vos  âmes 
cuiraftees  de  vices  , fuflent  reftées  inacceiiibles  à la 
fenfibilité.  Ah!  certes,  je  ne  crains  point  d’ètie  démenti 
paries  vrais  patriotes  , quand  je  dirai  que  c’eit  I homme 
-le  plus  éloquent  de  la  révolution  , parce  qu’il  eft'  le 
plus  vertueux.  J1  eft  plus  éloquent  que  le  charlatan^ 
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îe  «omcdîen  Mîrabean , qui  ëtour<3iffoit  Tàme  grandir 
mots  & de  grands  geftes  fans  la  toucher.  La  vertu 
feule  eft  vraiment  éloquente  , parce  qu’elle  prend  fes- 
moyens  dans  la  nature  , tandis  que  l’intrigue  emploie 
des  moyens . étrangers  & faûices  qui  éblouiffent  fans 


intrigant  qui 

dement  fes  moyens.  ' 

Voila  ce  qui  donne  une  Ci  grande  fupériorité  à la  vertu  j 
e eft  que  ceux  qui  ne  profeftent  pas  fes  principes , ne 
peuvent  en  avoir  le  langage  j voilà  ce  qui  vous  dé-  • 
fefpere , vils  perfécuteurs , c’eft  de  voir  un  homme  fu- 
périeur  à vous  par  cet  afeendant  que  peut  feule  donner 
une  probité  à toute  épreuve  , une  confiance  infatiga- 
ble à défendre  la  juftice , la  vérité  , & les  droits  du 
peuple.  Vous  voulez  détruire  cet  amendant  j vous  n’y 
pari^iendrez  pas;  le  peuple,  que  vous  foulez  aux  pieds 
n’eft  pas  aufli  ignorant  & crédule  que  vous  croyez.  En 
vain  aceuferez-vous  Robefpierre  d’avoir  quitté  îe  pofte 
que  lui  avoit  donné  'fes  concitoyens  ; les  romains  fe 
plaignirent  - ils  de  voir  Cicéron  abandonner  le  forum 
pour  venir  acciifer  Catilina  8c  fes  complices  ; en  vain  ^ 
le  défignez-vous  au  peuple  comme  un  agitateur,  un 
tribun  ambitieux,  parce  qu’il  a Je  courage  de  faire  feui 
tête  à l’orage  que  vous  venez  d’attirer  lur  nous  ; vous 
ne  parviendrez  pas  a lui  enlever  la  confiance  du  peuple  : 
c’eft  fa  feule  fortune.  Vous  feignez  d’ignôrer  poirquoi 
il  a donné  fa  démiffion  d’accu  fa  teur  public , quoique  fes - 
intentions  bien  connues  le  difent  affez  ; il  a quitté  le  ^ 
tribunal  criminel,  parce  qu’il  à vu  qu’il  n’y  pouvoît  pas  ' 
faire  de  bien  , parce  qu’en  fuppofant  qu’il  eut  pu  en 
faire  , ce  bien  n’eut  été  que  local  ; il  n’y  pouvoît  pas 
faire  de  bien  : car  le  tribunal  criminel  eft  compofé  d’in- 
dividus qui  profefTcnt  des  principes  tout  oppofés.  aux 
fiens  (i) , & qui  par  conféquent  n auroient  pas  fait  droit 
fur  fes  aceufations. 


(i)  lî  füffit  dé’ citer  fê  fîéur  Treilhard,  prefident  de  ce  tri- 
hunal , ancien  avocat  de  la  ferme  , ennemi  de  la  liberté  k 
raffemblée  nationale  ; le'ficur  Voidel , plus  mépritablc  aux 


( i;  ) 

En  fuppbfant  qu’il  ciit  pu  y faire  du  bien,  ce  bien, 
ui-je  dît  plus  haut,  neut  été  (jue  local-,  puifque 
ion  influence  n’eut  pu  s’étendre  que  dans  le  dépar- 
tement de  Paris  feulement,  au  lieu  qu’en  fe  limnt 
cxclufivement  aux  matières  politiques^  iefquelles  dé- 
pendent en  ce  moment  le  falut  de  la  patrie,  rutilité 
dont  il  peut  être  à la  chofe  publique , deviendra  profi-  ' 
table  à tout  Fempire  ; c’eft  ce  que  les  intti^ns  ont  bien 
fenti  ; je  fais  qu’ils  auroient  bien  déiné  iqne  cet  im- 
portun Caton  fe  renfermât  dans  fon  cabânetid’accufateur 

Îmblic  , qui!  fe  livrât  entièrement  aux.  affaires  particu- 
ieres  ; que  fes  occupations  rempêcliaffent  de  venir  aux 
Jacobins  ; qu  il  fermât  les  yeux  fur  les  complots  , fut  ‘ 
les  petites  intrigues  de  ceux  qui  veulent  faire  fortuné 
& acquérir  des  honneurs , fous  le  prétexte  de  fervir  le 
peuple  , qu’ils  regardent  comme  un  marche-pied.  Alor# 
ils  Fauroient  trouvé  bon  citoyen,  parce  quils  n’auroient 
plus  trouvé  en  lui  d’obftacles  â leur  ambition , à leur 
manœuvre  j auffi  cette  démiflion  les  défefpere-,  & ils 
vont  jufqu’â  lui  attribuer  le  choix  que  le.  corps  élec- 
toral a fait  du  fieur  Duport  pour  le  remplacer , comm»  ' 
-s’il  étoit  refponfable  de  JU  -corruption  du  corps  éle do- 
rai,. qui  a dçpuk  long-temps  juftifîé  l’indignation  du 
peuple -pour  lui,  en  infedant  Faffemblée  "nationale , les 
><ofps  adminiftratifs  & judiciaires  des  ennemis  reconnus 
de  la  liberté  ; d’ê|tres  pervers  & immoraux  ; qui  étoient 
cachés  dans  des  caves , quand  le  peuple  conquéroit  fa  li- 
berté & exerçoit,  pour  la  première  fois , fa  redoutable 
juftice.  Vous  qui  calomniez  & perféCutez  cet  homme 
vertueux , ü vous  ayiez  des  intentions  pures , vous  le 
féliciteriez  d’avoir  quitté  un  pofte  écarté  & tranquille 
pour  prendre  le  plus  périlleux  de  tous  ; car  fe  confti- 
tuer  la  fentinelle  du  peuple , dans  un  moment  od  une 
fadion  puiffante  difpofe  de  toutes  les  forces  de  l’état. 


yeux  des  vrais  patriotes  que  les  Leopir  & les  Sartîne  5 tout 
le  monde  connoit  les  lettres  de  cachet  qu’il  a lancé  contre 
les  patriotes  au  mois  de  juillet  1791  ; fa  lâche  complaifançé 
pour  La  Fayette  & tous  les  confpirateurs. 

Les  autres  membrea^du  tribunal  font  kt.crcatum^.des.éleç- 
jteurs'chapellains.  - " ' ' j 
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t>\i  au  mépris  des  droits  de  Fhommc  & des  principes.,^ 
elle  décrété  d^’acculation  (i)  des  citoyens  pour  rémilîioit 
de  leurs  opinions,  c^’eft,  félon  moi  & félon  tous  les 
gens  feiifés , )C  crois , un  courage  peu  ordinaire  , & 
dont  ne  feroit  fdreineat  pas  capables  les  lâches  ennemis. 
On  racciifé'  d’occuper  fans  cefle  la  tribune , & d’y  faire 
des  dénonciations  vagues  & fans  preuve,  qui  mettent 
le  trouble  dahs  la  fociété , & l’empêchent  de  fe  livrer 
à des  travaux  utiles  ( z ).  Quel  efe  le  citoyen  qui  ne 
déhreroit  pas  que  la  tribune  fut  toujours  occupée  par 
des  hommes  auffi  purs  ? Nous  ne  ferions  pas  continuel- 
lement en  garde  contre  les  furprifes , les  infmuations' 
perfides  & les  manœuvres  que  l’on  fait  mouvoir  pour 
tuer  la  liberté  publique. 

Les  dénonciations  qu’il  a faites  fuffent  - elles  aulîi 
fauffes  qu’elles  (ont  fondées  , profîteroient  encore  à la 
chofe  publique  ; elles  effrayent  les  coupables  , fufpen- 
dent  les  intrigues  des  ambitieux,  & quelquefois  font 
tonner  la  voix  du  remord  dans  leurs  âmes , quand 
ils  ne  font  pas  encore  parvenus  , à force  de  crimes,  à 
cette  paix,  à cette  ferénité  que  donne  la  vertu.  Pour 
être  dénonciatepr  public,  il  faut  être  à l’abri  de  tout 
reproche  ; & cette  augufte  & côurageufe  -fopéfion  con- 
vient à bien  peu  d’individus  dans  un  pays  prétendu  ré- 
généré , duquel  la  vertu  efl  exilée.  Voila  pourquoi  nos  * 


(1)  II  eft  évident  que  ce  décret  d’aceufation  n’a  été  rendu  contre 
deux  individus  j dont  je  n’ examine  point  le  délit  , qu’a-Bn 
d’intimider  les  écrivains  courageux  qui  auroient  aüêz  d’éner- 
lgic  pour  braver  la  fadion  , & mettre,  pair  des  vérités  fortes  , 
tous  fes  coiTq)lQts  à découvert  5 c’eftcc  qu’avoient  entrepris  MM. 
Dçfmoulins  & Fréron  ; mais  le  lîeur  Patris,,  leur  imprimeur  , 
a dréféré  la  protection  momentanée  de  la  faction  dominante  à 
Fedime'  dont  il  jouiffoit  parmi  fes  concitoyens  , & il  a em*- 
pêché  pémilfion  de  leur  journal. 

(2)  Les  intrigans  qui  favQrifojent  dans  le  fénat  le  parti  de 
Cefar  j trouvoie’nt  auffi  mauvais  que  Caton  vint  toujours  des 
premiers  aux  affemblées , qu’il  en  lortit  le  dernier,  qu’il  oc- 
cupât fouvent  l'a  tribune;  fa  préfence  les  importunoit;  ils  le 

trouyoient  auftere  , féroce  même  ; ils  ne  pouvoient  fe  per-, 
fÎKider -qu’on  pût' haïr  im  tyran' avec  aütant  de  confiance 
de  ténacité. 
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foibles  yeux  font  éblouis  de  fon  éclat , de  cet  éclat  fî 
importun  pour  les  fripons.  Faut -il  le  dire?  (î  Robelr 
pîclre  meurt , comme  je  le  crois  fans  tache,  enfin, comme 
Caton,  dont  il  eft  le  digne  émule,,  il  n^’appartiendra 
qu^à  la  poftérité  de  le  juger  ; il  n’étoit  pas  fait  pour 
un  fiecle  fi  corrompu  ^ la  nature  Fa  fait  naître  cent 
ans  trop  tôt;  mais  fa  gloire  n^en  fera  que  plus  brillante  j 
elle  ne  périra  Jamais  , pas  plus  que  pçlle  de  Caton  j 
les  races  futures  envieront  notre  fort , lui  rendront  le 
tribut  d'hommages  que  méritent  fesi  vertus  ; & fon 
exemple , préfent  à la  mémoire  de  tous  les  fiecles , en- 
fantera des  héros  à la  liberté.  Vous  aurez  beau  crier  à 
l'exagération  , prétendus  philofophes  , faux  amis  du 
peuple  & de  la  liberté , la  vertu  £c  le  courage  feront 
toujours  au- deffus  de  tout , même  des  plus  grands  ta- 
leiis.  Je  vous  le  demande , quelle  comparaifon  y a-t-il 
entre  ' Démofihene  & Arijîide  , entre  Mirabeau  & 
RouJJeau.  L'orgueil , que  vous  ne  manquerez  pas  de 
reprocher  à ces  deux  grands  hommes , le  cinifme  , fi 
vous  voulez  J qu'ils  ont  montré , eft  un  trophée  de  plus 
à leur  gloire  ; iis  favoient  fe  rendre  la  juftice  qu’ils  mé- 
ritoient , juftice  que  vous  leur  refuficz.  Vous  êtes  bien 
févercs  vis-à-  vis  des  bienfiiiteurs  de  l'humanité  ; vous  ne 
leur  pâÏÏez  pas  même  la  moindre  foiblelfe , tandis  que 
vous  épongez  lés  crimes  & les  attentats  des  confpirateurs 
cioquens , fortunés  & puiftans.  Ah  ! du  moins  convenez 
que  vous  découvrez  la  lèpre  de  votre  cœur  ; convenez 
que  vous  montrez  une  partialité  qui  déceje  à la  fois 
votre  mauvaife  foi  & votre  lâcheté. 

Après  une  juftification  iuutile  pour  les  bons  citoyens, 
car  ils  ne  fe  font  pas  trompés  une,  minute  fur  le 
compte  des  intrigans , & n’ont  point  héfifcé  à rendre 
à M.  Robefpieire  toute  la  juftice  qu’il  mérite  , m'a- 
baÜTerai-je  jufqii'à  répondre  à de  méprifabies  follicu- 
laires que  le  chef  des  confpirateurs  a lâché  après  Ro- 
bcfpierre  comme  une  meute  de  chiens  affamés  ; je  ne 
m’arrêterai  qu'à  ceux  qui  , par  l'excès  & la  fingularité 
de  leur  infoience , méritent  d’être  cités , car  les  autres 
ne  valent  pas  la  peine  d'être  nommés  ; la  calomnie 
chez  eux  eft  un  métier  , & leur  acharnement  dans  ce 
moment  contre  M.  Robefpieire  eft  affaire  de  jaloufie. 
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Ils  Voyent  Wen  que  fon  journal  va  les  noyer  tous»  ,. 
On  ne  fera  pas  étonné  de  voir  jouer  e premier  rôle 

à la  cKroniqpe-fcandaieufe  par  les  calommes  dégoû- 
tantes dont  llle  eft  remplie  contre  M.  Robefpierre.  Les 
êtres  vils  qui  rédigent  ce  journal,  ont  ete  d^s  lan- 
cien  régime  des  valets  rampans.  L un  eft  le  heur 
Noël  . pédant  de  college  & courtifan  d academie 
l’autre  le  petit  Millin  , .qui  filoit  le  parfait  arnour  aux 
pieds  de  madame  Bailli , & qui  regrette  les  bons  di- 
Lrs  & les  foitées  dilicieufes  de  la  rue  des  Capucines,. 
Ces  deux  cuiftres  d’académie  ont  fait  dans  le  nouveau, 
rép’ime  le  bas  métier  qu^ils  faifoient  daiis  1 anaeii , ce 
luf  de  flagorneur,  & lem'  plume  vénale  a été 
offrant  & dernier  cndiériffeur.  L enchère  a euheu  a 1 hôtel 
de  la  Mairie,  & le  fleur  Mottié  n a pas  laiffe  échapper 
Toccaflon  de  fe  procurer  à fl  bon  marche  une  manu- 
fafture  à réputation.  On  ne  doit  pas  a âmes  cela  etre 
étonné  des  injures  que  vomiflent  fans  ceffe  les  exploi- 
teurs de  cette  manufaélure  contre  riiomme  courageux 
oui  a dénoncé  le  général  Moitié  au  milieu  de 
iloirc  ufurpée  ; entiepreniire  de  vobloir  rapçeller  a 
mes  concitoyens  tous  les  attentats  , tous  les  crimes  e 
ce  confoirateur  , ce  feroit  peine  mutile  ^ Nanci  j le 
champ  de  Mars  en  dUent  affez.  Je  me  Kate  de  venir 
1 raiftre  journal,  & fans  doute  on  fera  furprisd ap- 
prendre que  ceft  celui  des  llévoluxions  de  Pans  y 
moi  - même  j’en  ai  été  furpris.  J ayoïs  toujours  vu 
le  fleur  Prudhomme  marcher  dans  la  ligne  ia  plus 
ftiTcffe  de  la  liberté  & de  la  juftice  , & je  naurois 
ia-uais  cru  qffil  eut  déshonoré  une  carrière  fi  glorieu- 
fement  paixourue  depuis  le  commencement  de  Ja  le- 
voluûon  jufqu  à ce  jour  , par  une  diatribe  qui  o^^ 
Tapparence  du  ménagement  & de  i interet  de  la  choie 
publique  renferme  les  farcafmes  les  pms  odieux  œnti© 
Robefoierre.  Pardonnera-t-on  jamais  au  fleur  Prud- 
homme  , qui  quoique  ne  fâchant  ni  lire  , ni  ecnre  , ni 
palier  , a ila  man\  &k  préteation  de  revifer  tous 
les  articles  inférés  dans  fon  journal , articles  qui  jut- 
on  l ce  jour  lui  ont  été  fournis  par  les  écrivains  du 
plus  grand  mérite  ; lui  pardonnera  t-on , dis  je  , d a.- 
voir  faiffé  palier  cette  phrafe  l Nous_  connoifons  peii 
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'Moherfpîerre  j lui  pardonnera  - t - on  d*av’’OÎr  indnûé 
adroitement  que  ton  ignoroit  comment  il  exijioit  j 
d’avoir  perfidement  rapporté  une  calomnie  à iaqucllfc 
il  dit  qu’il  ne  croit  pas  ; & cette  calomnie  , le 
croira  - t - on  , fuppofe  que  Mi  ' Robelplcrre  a 
été  chez  la  reioc  , au  comité  autrichien,,  & que 
c’dd  - là  qu’il  a donné  fa  démilhoa  , 4’^ccuiateur 
public.  . - 

Quand  on  auroit  payé  le  fleur  Pru.dhom'me  pour 
perdre  la  liberté  en  démigrant  fon  plus  ferme  foutien , 
il  ne  s’y  prendroit  pas  autrement  , au  moins  M.  Pru- 
dhomme  conviendra  qu’il  eft  bien  perfide  de  rapporter 
des  calomnies,  car  c’eft  abfoiument  la  môme  choie  que 
fï  il  en  étoit  l’auteur;  elle  produit  le  même  chet.  Le 
trait  eft  aufîî  noir  que  fi  je  difois  dans  un  journal  que 
les  ennemis  de  M.  Prudhomme  prétendent  qu’il  a fait 
banqueroute  dans  l’ancien  régime  ; qu’il  n’a  fait  un 
journal  que  pour  s’enrichir , qu’il  a pris  le  parti  d’écrire 
pour  la  liberté  & les  principes  , parce  que  cette  mar  • 
chandife  étant  très-rare,  il  ctoit  fiir  d’en  avoir  un  grand 
débit;  que  fi  je  difois  qu’un  homme  qui  n’a  fait  un  journal 
p>atriote  que  pour  de  l’argent , peut  fe  laiiTcr  gagner 
pour  de  l’argent  ; qu’il  a toujours  détefté  i’utiie  lociété 
des  jacobins;  que  fes  ennemis  répandent  que  M.  Ro- 
bert , un  de  fes  rédaâeurs  , s’eft  iailTé  amollir  l’aprêté 
de  fon  ame  républicaine , à l’afpeél  rayonnant  des  afilgnats 
de  deux  mille  livres.  Si  je  teiiois  un  femblabie  langage, 
à coup  fur  M.  Prudhomme  crieroit  â la  calomnie , êc 
certes  il.  auroit  raifon  ; caria  réputation  d’un  homme 
comme  lui , & celle  de  fes  collaborateurs  eft  très- 
précieufe  ; a dieu  ne  piaife  que  j’ajoute  foi  à de 
femblabie  s calomnies  ; je  crois  feulement  que  M.  Prü- 
dhomine  s’eft  abandonné  a une  foiblefte  de  jaloufte 
& d’intérêt  perfonnel  ; il  a vu  M.  Roberpierre  ac- 
noncer  un  journal , & il  a craint,  avec  raifon  , d’être 
furpafle  par  ce  vigoureux  athlete  de  la  liberté  , en  pa- 
iriotïfiie  & en  principes.  Il  a vu  par  là  fa  bouticue 
de  civilme  courir  le  danger  de  fe  déchalander.  F h 1 
dans  ce  bas  monde  , chacun  eft  pour  fes  intérêts.  J’a- 
dreffe  ce,  petit  reproche  en  frere  à M.  Prudhomme  , 
& je  le  crois  encore  affez  patriote  pour  ne  pas  s’én 
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ficher.  Je  fuis  pcrfuadé  qal\  reviendra  de  fon  crreut 
fur  M.  Robefpierei  il  verra  combien  il  eft  abiurde 
d'imprimer  que  M.  Roberfpierre  eft  admis  au  comité 
autrichien  dont  il  s eft  déclaré  le  plus  ardent  antago- 
nifte  , en  dénonçant  tous  les  fadieux  qui  dirigent  au- 
jourd'hui la  machine  politique.  Il  verra  que  quatre  ans 
de  vertus  , d'adions  héroïques , de  conftance  , repon- 
dent à toutes  les  calomnies  poffibles  ; quün  jour^ieul 
ne  fait  pas'  d'un  homme  vertueux  un  intrigant  ; qu  ainli 
que  la  vertu  le  crime  a fes  degrés  j il  déclarera , & eu 
cela  il  ne  fera  que  revenir  à fes  principes  , que  les 
vils  Lameth  & Bamave , avec  lefquels  on  lui  fuppole  des 
liaifons  , ont  trouvé  dans  Roberfpierre  le  plus  terrible 
adverfaire.  Il  fe  rappellera  que  les  athéniens  ne  s m- 
«urétoient  point  quelles  étoient  les  reffources^qui  fai- 
fqient  fiibfifter  Ariftide,  parce  qu'ils  favoient  qu  il  vivoit 
Amplement  & feulement  pour  fatîsfaire  les  premiers 
be foins  de  la  nature  j qu'il  méprifoit  les  bea^ux  vete- 
mens,  les  palais  fomptueux , ies^  riches  ameublemens, 
parce  qu’ils  favoient  qu’il  n’alloit  point  à la  cour , ni 
chez  les  miniftres  5 q l’il  n avoit  point  Fambition  de 
nommer  les  généraux  d’armées , les  agens  du  gouverne- 
ment, & que  fur-tout  il  ne  défignoit  pas  fes  amis  , les 
cotteries,  pour  remplir  ces  places  5 il  fe  rappellera  que 
ce  même  Ariftide  eft  mort  fi  païuTe,  que  la  république 
a été  obligé  de  payer  fes  funérailles  ; que  maigre  tant 
de  vertus  & tant  de  fervices  rendus  à fa  patrie , les  in- 
liigans  de  fon  temps  lui  ont  fait  fubir  k loi  de 
Foftracifmc,  & ont  privé  fa  patrie  de  ion  plus  zeie 

défenfeur,  _ 

Il  rougira  d'avoir  contribue  a augmenter  liniiiience 
d'une  fadion  qui  vient  de  jour  en  jour  plus  fonnida- 
bie  & dont  il  pourroit  lui-même  devenir  la  victime^ 
car’ il  n’a  pas  épargné  fon  chef.  Il  verra  que  le  pré- 
texte de  bien  public  dont  fe  fervenf  les  fadieux  pour 
calomnier  Robeipierre  n'eft  qu'apparent,  qu  ils  1 accu- 
fent  de  mettre  la  divifion  dans  la  foaete  des  jacobins  , 
tandis  que  leurs  intrigues  feules  y fomentent  la  dil- 
corde  , qu'en  vain  ils  ï*e  flattent  de  fe  trouver  en  con- 
formité de  penfées  avec  l'intègre  Petion,  & voudroient 
1e  faire  feivk  â leurs  projets  ambitieux,  que  la  vente- 
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percera  tôt  ou  tard  ; que  le  vertueux  Pctîon  les 
chaffera  ignominieufement  , & fe  précipitera  dans  Icà 
bras  de  fon  digne  ami  Robefpierre  j qu  alors  ce  ma- 
gillrat  du  peuple  verra  que  Robefpierre  a mis  un  trou- 
ble falutaire  dans  la  fociété  j qifil  a jfpnne  1 alarme 
comme  une  fentinelle  aftive  3c  vigilante  ; alors  il  verra 
que  la  réunion  propofée  étoit  impofîible , 
peut  fans  demence  fe  réunir  â fes  ennemis  du^dedans, 
fous  le  prétexte  d^av^oir  plus  de  forces  po^iir^combattrc 
fes  ennemis  du  dehors  j cette  réunion  fcroif  bien  per- 
fide & défaftreiifej  à dieu  ne  pîaiffe  qu’elle  ne  s’ef- 
feébie  jamais.  Quand  des  citoyens  ont  confpiré  contre 
la  patrie  & la  liberté , ils  ne  doivent  pas  trouver  un 
feul  azile  fur  la  terre  de  la  liberté , ni  un  feul  'frère 
indulgent  pour  leurs  crimes.  Que  les  confpirateurs  pro-» 
fitent  de  leur  puifTance,  leur  régné  ne  fera  pas  de 
longue  durée  j qu’ils  donnent  les  premières  places  da 
gouvernement  à leurs  créatures  , à ceux  qui  fe  font 
diftingiiés  dans  le  combat  livré  à Robefpierre  ( i ) j 
mais  qu’ils  s’attendent,  quand  la  vérité  aura  pris  le 
deffus , & le  peuple  fes  droits , a voir  balayer  fes 
valets  d’ànti-chambres.  Quils  ne  s’imaginent  pas  que 
la  liberté  feroit  perdue  fi  ils  venoient  entièrement  à 
bout  de  royaiifer  les  Jacobins  ; les  jacobins  ont  été 
& font  encore  très-utiles  à la  chofe  publique  j mais’ 
fi  ils  abandonnoient  les  vrais  principes , ils  feroient 
brifé  comme  un  verre  par  le  peuple , qu’ils  fâchent  que 
le  peuple  à un  tel  refpeft  pour  la  vertu,  que  fi  Robef- 


(i)  Tout  le  monde  a remarqué  que  ceux  qui  ont  montré 
le  plus  de  xele  à fervir  la  fadion  en  combattant  Robefpierre  , 
ont  été  pourvus  des  premières  places  dans  le  miniftere , dans 
les  bureaux , dans  la  diplomatie.  On  cite  les  fleurs  Réal , 
Chepi  , Boifguion  , Mendouze  , Noël  , Claviere  , Lamhenas, 
Santonax  , Polverel , &c*  , fans  compter  tous  ceux  que  je  ne 
connois  pas  ; à ce  fujet,  je  rapporterai  un  trait  alfez  curieux. 
Un  jeune  homme  , membre  de  la  fociété  , fe  plaignoit  de 
ce  qu'il  ne  pouvoit  obtenir  une  place  ; la  perfonne  a laquelle 
al  s’adreflbit  , lui  |dit  : que  ne  faites  vous  un  bon  difeours 
contre  Robefpierre  , & avant  huit  jours  je  vous  réponds  que 
vous  ferez  placé. 

On  m*a  dit  que  M.  Mechin  venoit  d’être  pourvu  de  la 
place  de  fectétaire  de  M.  BrilTot. 
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pierre  abandonnoit  la  fociété  , la  f^clété  perdroît  ert 
lui  fa  plus  ferme  colonne , & que  bientôt  elle  s^écrou- 
leroit.  Ceux  qui  voyent  clair  dans  Fintrigue , n’igno- 
rent pas  qu’ils  ont  voulu  perdre  les  jacobins  par  la 
vertu  même  des  jacobins  ; que  le  feul  moyen  qui 
leur  ait  paru  propre  d réuflir,  a été  de  prendre  des 
minières  parmi  eux,  auili  ont-ils  pris  les  plus  ticdes 
& les  plus  douteux;  iis  fe  font  dit,  nous  enchaîne- 
ront par  là  leur  utile  méfiance  ; nous  les  accoutume- 
rons à aimer  le  miniftcre  ; nous  les  tenterons  par  i’appas 
de  la  fortune  & des  honneurs  ; enfin  nous  les  royaii- 
ferons.  AulTi  fideles  à ce  fyRêm'e , les  voit- on  venir 
nous  prêcher  fans  cefTe  la  confiance  dans  le  roi,  dans 
les  miniflrcs,  dans  les  généraux  qui  jouent  la  corné-, 
die,  tandis  quimbécilies  fpcCcateurs , nous  en  payons 
les  frais.  Iis  ont  beau  faire , s’agiter,  ils  ne  cor- 
rompront pas  les  jacobins  j la  grande  majorité  eft 
inacceflible  à toutes  féduftions  j nous  allons  faire 
tête  à l’orage,  épuifer  tous  les  moyens  pofhbles  de 
nous  tirer  de  l’abîme  affreux  où  iis  viennent  de 
nous  plono-er  j nous  nous  efforcerons  d’ouvrir  les 
yeux  à l’affemblée  nationale  fur  leurs  complots  •, 
& la  Providence  à,  laquelle  nous  croyons , malgré  M. 
Guadet,  fauvera  encore  le  vaiffeau  de  l’état  des  dangers 
& des  écueils  dont  il  eft  environné  de  toutes  parts  : 
alors  les  intri gans , réduits  au  filence  , à une  nullité 
profonde  , & à un  mépris  univerfcl,  comme  les  Lameth, 
les  Barnave  , les  Duport , les^  Chapellier  , lés  Dandre  , 
ne  feront  cités  que  pour  rappeler  la  gloire  de  Robef- 
pierre  qu’ils  ont  lâchement  perféeuîé.  Je  n’attendrai 
pas  ee  moment  pour  les  démafquer  : alors  il  n y auroit 
point  de  courage.  Je  viens  de  prendre  la  plume  , & 
je  ne  la  quitterai  pas  que  ces  ufiirpateurs  ne  foient  dé- 
trônés dans  l’opinion  publique.  Je  vais  publier  un  jour- 
nal quotidien,  fous  le  nom  êJ/lcc'iifateur  , dans 

lequel  je  pourfuivrai  impitoyablement  les  intrigans  , 
les  ambitieux , les  gens  qui  veulent  faire  fortune , les 
maîtres  & les  valets.  Je  braverai  les  décrets  d’aceufa- 


tion  ; car  on  peut  dire  des  vérités  fortes  , hardies  , 
ouand  on  a devers  foi  des  preuves  , fmon  phyfiques  , 
4e  corruption  & de  confpiration  , du  moins  des  milliers 
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éc  preuves  morales  réfultantes  des  aftlons  & des  démar- 
ches  des  intrigans. 

En  effet,  ü,  pour  juger  un  fripon  en  politique  , il 
falloit  des  preuves'  phyfiques , jamais  on  ne  trouveroit 
un  feul  coupable  : car  Us  ont  grand  foin  d'anéantir  tontes 
les  traces  de  leur  délit,  & d'avoir  tous  les  dehors  des 
Eomiêtes  gens  , mais  quand  la  liberté  d'un  grand  peuple 
eft  menacée  ; quand  les  agens  du  gouvernement  mènent 
une  conduite  équivoque  & cachée  j quand  leu  fs  démarches 
font  plus  que  fufpecies  ^ quand  on  les  voit  fréquenter 
habituellement  les  ennemis  nés  du  bonheur  public  , il 
cft  fans  doute  permis  , je  dis  plus , il  eft  du  devoir 
îndifpenfable  de  tout  bon  citoyen  de  les  dénoncer  â 
ropinion  publique  , & de  provoquer  la  vengeance  de 
leurs  délits  iiberticides.  Ils  ne  manqueront  sûrement 
pas  de  dire  que  je  n'ai  fait  cet  écrit  que  par  le  confeil 
<le  M.  Robefpierre , ou  de  fes  amis  ; que  j'ai  été  payé 
par  une  faftion  dont  il  eft  le  chef;  ce  fera  une  calomnie 
de  plus  ■:  mais  du  moins  ils  ne  pourront  pas  dire  que 
c'eft  M.  Robefpierre  qui  m'a  payé,  puifqu'ils  deman- 
dent quels  peuvent  être  fes  moyens  de  fubtiftance.  Ils 
favent  que  j\l.  Robefpierre  n’a  point  de  fortune  , & 
qu’il  fe  feroit  peut-être  gêné  en  payant  les  frais  d’im- 
preffioa  ' de  cet  ouvrage.  Au  ■ refte  , quel  que  foit  leur 
opinion  fur  ma  démarche  franche , je  brave  leurs  ca- 
lomnies , & je  les  attends  à mon  premier  numéro  de 
X A'ccitfatéur  public* 

Delacroix  , Homme  de  loi , membre  de 
la  fociété  des  Amis  de  la  Conjîitution. 


POST-SCRIPTUM. 

Le  premier  numéro  de  V Aceufateur  public  paroîtra 
îneeffamment.  En  attendant,  on  s’abonne  tous  les  matins 
jufqu’à  midi , chez  l’Auteur , rue  Chriftine,  n®.  3.  Le 
prix  de  la  foufeription  eft  de  15  livres  pour  trois  mois  ; 
on  peut  s’abonner  pour  un  mois. 


